iiA  cr^tïoi^  de  cette  loterie  est  un  moyen 
infaiilîble  de  remonter  Fesprit  public  perdu 
depuis  quelque  tems  par  les  discours  em- 
poisonnés des  ennemis  dÎB  notre  révolution. 
Il  faut  prendre  les  bommeslels  qu’ils  sont , 
et  leur  parler  plutôt  par  des  faits- que  par 
des  rajsonnemens.  Vous  avez  dit  aiFpouple 
que  les  /biens  des  émigrés  étoient  le  gage 
des  assignats,  il  faut  chaque  Jour  lui  renoii- 
veüer  ia  preuve  de  cette  vérité.  Par  votre 
loterie  vous  prouvez  plus  évidemment,  plus 
mktéiieil^ent  et  avec  plus  d authenticité 
et  d’éclat,  qî^^par  des  ventes,  où  la  classe 
la  plus  nombréuse  du  peuple  ne  va  pas, 
que  sans  rémission  , tous  les'biens  des  émi- 
gi’és  seront 'vendus.  ’f"*.  ' 

le  j5éuple  est  travaillé  par  mille  iùquié- 
tudès;  y4  biiltfts  Me  loterie  colportés,  et 
criés  dans  les  Jiïés  comme  1 étoient  autre- 
fois ceux’  de  i’aVicieî'inc  loterie,  seront,  à 


chaque  instant  et  par  - tou!  , le  signal  de 
votre  lésolution  irrtvocâbie. 

Dépêchez-vous  donc  de  mettre  cette  lote- 
rie en  activité  ; que  par  toute  la  France  on 
entende  crier  la  vente  des  biens  desémigiés, 
et  dans  quinze  jours  je  vous  réponds  d un 
changement  entier  dans  l’opinion  publique. 

Les  circonstances  malheureuses  dans  les- 
quelles nous  ont  conduits  pas-à  pas  nos  en- 
nemis nous  serviront  contre  eux- memes:  üs 
ont,  par  leurs  discours  empoisonnés  , ^dis- 
ciédi.ié  les  assignats , et  ce  discrédit  même, 
en  faisant  prendre  des  billets  de  votre  lote- 
rie , contribuera  à la  prompte  rentrée  des 

assignats.  ^ 

Déjà  je  vois  chaque  ouvrier  , cnaipie 

homme  dn  peuple,  chaque  citoyen  conduit 
par  l’espérance,  s’empressant  de  prendre 
une  action  , devenir,  d’intention  et  de  fait , 
rapp«i  et  le  soutien  de  la  fortmie  publique  , 
avec  ce  billet  dans  sa  pcîcbe,  il  vous  prouve 
qu’il  s’est  intéressé  à la  réi!s:.i^e  de  la  cnose 
publique  , et  qu’il  est  prêt  à voos  seconder 

dans  tous  vos  travaux  pour  assuicr  et  con- 
solider la  liberté  ; par  toute  la  Fmnce  de» 
millions  de  citoyens  sont  caeduits  par  le 

même  intérêt;  ils  deviénuent  dessentmelles 

|#| 


) . 

Vigilantes  contre  les  émigrés  et  les  manœu- 
vres perfides  de  leurs  agensj  amis  de  l ordre 
et  de  la  tranquillité,  ils  prévoyent  les  pms 
petits  mouvemens , et  employent  tous  leurs 
moyens  pour  les  empêcher  , parce  qni«s 
craignent  qu’on  ne  leur  enlève  le  bien  su* 
lequel  ils  ont  des  espérances. 

Je  laisse  à vos  réflexions  à calculer  fontes 

les  conséquences  heureuses  de  cette  loterie, 

conséquences  que  la  prudence  me  dit  qu’il 
seroit  impolitique  de  décrire  , mais  qui  se 
sentent  aisément. 

Je  vous  invite  donc  â prendre  des  mesures 
pour  que  la  loterie  soit,  sur-le-champ,  mise 
en  activité. 

Que  l’on  commence  par  des  petits  biens  ; 
que  Ton  ordonne  la  prompte  estimation  des 
grands  domaines  , lesquels  seront  divises  en 
plusieurs  lots. 

Que  l’on  crée  des  bureaux  de  loterie  dans 
tous  les  districts  de  la  république;  que  Ton 
exige  un  cautionnement  des  citoj  eus  nom- 
més receveurs  parles  administrations,  afin 
de  garantir  les  billets  sur  lesquels  ils  seront 
tenus  d'*pposer  leur  signature  et  l’indica- 
tion de  leur  domicile. 

Qu’il  soit  établi  un  bureau  central  à la^ 
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trésoierie  ^ à la  tê^  duquél  sérâ  tiii  diréc- 
teur. 

QuejVn  fasse  marcLer  à -k- fois  plti sieurs 
loteries,  de  manière  que  chaque  eitoyen 
puisse  choisir,  s’il  \^eut  iiiettre  sur  un  châmp 
ou  sur  une  maison. 


i 
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